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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			 

			Vincent Park était mon ennemi juré. 

			Je ne disais pas ça à la légère. Je ne m’étais pas fait que des amis en vingt-deux ans sur cette planète et, en tant qu’ancien gamin placé, j’avais eu ma dose de connards bien gratinés – mais je n’avais jamais dû partager un box avec l’un d’eux. 

			— Kit, dit Vincent avec fermeté. 

			Son mohawk parfait, noir et brillant, son goût pour les Post-it et son attitude de M. Je-Sais-Tout étaient assis à un mètre de moi huit heures par jour depuis que j’étais devenu un employé du MPD. Aujourd’hui ne faisait pas exception à la règle. 

			— C’est l’acronyme de Magicae Politiae Denuntiatoes, m’avait-il corrigé quand je nous avais qualifiés en blaguant de Magic Police Department pour notre premier jour en tant que jeunes recrues. C’est du latin. 

			C’est là que j’avais décidé que je ne pouvais pas le piffer. 

			— Kit, répéta-t-il avec plus d’emphase. 

			Bon, ça, et les shorts cargo. C’était ce que Vincent portait, tous les jours. Rien qu’avec ça, vous avez tout ce qu’il vous faut pour situer le personnage. On pourrait se retrouver avec un blizzard digne de Le Jour d’après, et Vinny se pointerait avec son short plein de poches, les poils de jambes couverts de givre.  

			— Pour les poches, avait-il répondu quand j’avais demandé pourquoi il mettait tout le temps ça. Tu as la moindre idée de la quantité de trucs que je peux mettre dans ces poches ? 

			J’avais haussé les épaules.

			— Environ deux demi-poches ? 

			— Qu’est-ce que tu as dans tes poches, hein ? avait-il insisté avec plus d’intensité que le sujet n’en méritait. 

			— Des bouloches, surtout. 

			— Ce que j’ai dans mes poches pourrait te sauver la vie.

			C’était comme ça que ça marchait avec Vincent. Il essayait toujours d’avoir l’avantage sur moi, même sur un truc aussi bête que des poches. 

			— Kit ! s’écria-t-il, me tirant de ma rêverie. 

			Je fis pivoter mon fauteuil de bureau bon marché avec le dossier en résille pour trouver mon compagnon de box debout à un mètre de moi. Sa peau au teint chaud était en temps normal plutôt claire, mais là elle était carrément pâle.

			Je lui offris un sourire poli.

			— Oui ? 

			Il pointa son bureau du doigt, sans mot dire. Plus exactement, sa souris d’ordinateur posée sur le tapis orné du logo du MPD, aussi sévère et dépourvu d’imagination que l’était MagiPol.

			Je jetai un regard à la souris en question et répétai :

			— Oui ? 

			— Il y a une araignée ! Sur ma souris ! s’exclama-t-il en séparant bien chaque mot, comme si je risquais de ne pas saisir le sens de ses paroles. 

			— Oh oui, je vois. 

			Je me retournai vers mes deux écrans. 

			— Kit ? 

			— C’est un souci ? Je ne t’aurais pas pris pour un arachnophobe. 

			— L’arachnophobie est une peur irrationnelle des araignées.

			— Ah. Et tu ne te trouves pas irrationnel là ? 

			— Non. 

			Je fis de nouveau tourner ma chaise vers lui, en haussant les sourcils. Il n’avait pas tort. N’importe quel être issu de la sélection naturelle aurait eu peur de l’énorme monstruosité à huit pattes, brun jaunâtre, qui faisait trente centimètres de large et s’étalait sur sa souris. C’était, pour être précis, une sparassidae. 

			Vinny se tenait à un bon pas de son bureau et me fusillait du regard comme si c’était ma faute si ses seize poches ne lui fournissaient pas le courage de se rapprocher. 

			Je croisai son regard et j’entendis presque les pensées qui tournaient en boucle dans sa tête. Il savait que c’était moi le responsable. Depuis des semaines, il trouvait son bureau dans un état pas possible chaque fois qu’il revenait de sa pause déjeuner : couvert de substances étranges, cassé en deux, miniaturisé, recolorisé comme une photo en négatif. Et à chaque fois, il s’installait sur son fauteuil avec entêtement pour essayer de travailler en prouvant que mes « hallucinations » Psychica sans consistance étaient inoffensives. 

			Cela dit, elles ne l’étaient pas toujours. La semaine précédente par exemple, je m’étais entraîné sur lui pour ma nouvelle courbure « Fête Foraine » et j’avais transformé sa moitié de box en une espèce de réplique du royaume des miroirs dans Dr Strange. Il avait tenu pendant presque trois minutes à classer ses dossiers avec maladresse avant d’être si désorienté que lorsqu’il avait essayé d’attraper une agrafeuse reflétée à l’envers, il s’était retrouvé avec une jambe coincée dans un tiroir. 

			Tout en gardant un œil sur l’araignée, il me jeta un regard débordant de dérision avant de tirer son fauteuil et de s’y laisser tomber. Il tendit la main vers son clavier et la sparassidae bougea une patte. Il tressaillit. 

			— Tu n’aimes pas les araignées ? demandai-je sur le ton de la conversation. 

			Il grinça des dents. Pas une seule fois au cours de notre bataille de volontés à la Jim Halpert/Dwight Schrute il ne m’avait demandé d’arrêter une courbure. C’était une question de fierté et, pour le moment, c’était lui qui gagnait. 

			Aujourd’hui, je vaincrais.  

			— Personne n’aime les araignées, Kit, répondit-il en tapant son mot de passe avec des gestes saccadés. Les araignées sont des créatures détestables. 

			— Oh, je ne trouve pas, ripostai-je. Celle-ci n’est pas venimeuse et ne présente aucun danger pour les humains. Et elle s’appelle Biscuit. 

			— Tu donnes un nom à tes illusions ? 

			Techniquement, mes courbures n’étaient pas des illusions. Si l’on prenait une vidéo d’une de mes créations, rien n’apparaîtrait parce qu’elles n’existaient pas dans le monde physique. Elles n’existaient que dans l’esprit des gens que je ciblais. 

			Par exemple, quand la capitaine Blythe avait trouvé Vinny en train de se battre contre une nuée de mouches qui volaient autour de sa tête lors de notre cinquième jour de travail, tout ce qu’elle avait vu, c’était une recrue très agitée – et elle m’avait ordonné d’arrêter d’entraver la productivité de mon collègue. C’était comme ça que Vinny avait compris que j’avais passé la semaine à le torturer. 

			Et voilà comment notre guerre avait commencé, même si elle était reléguée à nos pauses déjeuner pour que ça n’empiète pas sur son travail. Ce qui était drôle, c’était que Blythe savait que je m’entraînais à jeter mes courbures sur lui, mais elle n’avait jamais changé son ordre. 

			Je réprimai un sourire jubilatoire de Docteur Denfer et observai Vincent se déplacer sur un tableur au clavier comme si sa souris était une relique technologique inefficace qu’il n’avait jamais eu l’intention d’utiliser. 

			La tête et les épaules de Lienna apparurent au-dessus du mur de mon box et détournèrent mon attention de mon collègue – et, par le Monstre en spaghettis volants, quelle vision ! Ses yeux marron étaient lumineux, et elle avait toujours une répartie sarcastique de chargée, prête à faire feu. Une demi-douzaine de bracelets cliquetèrent de façon charmante quand elle croisa les bras au-dessus de la cloison fragile. Ses doigts délicats étaient ornés de bagues et des perles pendaient à sa queue-de-cheval noir corbeau. 

			— Salut, les garçons, nous salua-t-elle avant d’apercevoir la décoration à huit pattes sur le bureau de Vinny. Ouah, belle araignée, Kit. 

			— Merci. 

			Vinny serra les dents. Il leva la main comme pour attraper sa souris et prouver que ma courbure ne lui faisait pas peur. Je me tendis – mais il laissa retomber sa main sur son clavier.

			Lienna entra dans notre box et sa queue-de-cheval vola derrière elle tandis qu’elle se penchait par-dessus l’épaule de Vincent pour mieux voir Biscuit. 

			— Elle est vraiment bien. Il y a plein de détails. Vous avez étudié les arachnides ? 

			Je me calai contre mon dossier. 

			— Je suis allé faire un tour une fois ou deux à l’animalerie au bout de la rue. Le proprio est assez cool. 

			Le regard de Vincent passa de Lienna à moi. 

			— Je sais que tu peux cibler plus d’une personne à la fois. 

			— Prêt pour cet après-midi ? demanda-t-elle comme si Vinny n’avait rien dit. L’exam est dans une heure. 

			— Son repêchage, précisa Vincent en écrasant la touche tabulation de son clavier. Il l’a raté la première fois. 

			— La deuxième, ça ira comme sur des roulettes, me dit-elle d’une voix encourageante en ignorant de nouveau mon voisin de box. Vous avez assuré sur la partie écrite. Quatre-vingt-seize points sur cent, d’après ce que j’ai entendu. 

			Je lui fis un grand sourire. 

			— Vous êtes allée voir mon score ? 

			— Bien sûr que non. Mais c’est possible que Blythe l’ait mentionné.

			— J’ai eu quatre-vingt-dix-huit sur cent, annonça Vincent comme si on en avait quelque chose à faire. 

			Je haussai les sourcils à l’attention de Lienna. 

			— Est-ce qu’elle a mentionné ça en mode « Je savais que c’était un mec intelligent et doué et c’est pour ça que je lui ai offert le boulot » ou en mode « Je suis étonnée que cet abruti sache épeler son nom » ? 

			— Ah. Euh… 

			Nous savions tous les deux que c’était la deuxième version et je ne pus m’empêcher de rire. 

			— Je sais à quoi m’attendre cette fois-ci pour la partie pratique alors… 

			— Agente Shen ! 

			Lienna, Vinny, Biscuit et moi nous redressâmes tous à ce coup de fouet vocal. 

			Dans l’ouverture du box se tenait une femme de haute stature. Il émanait d’elle des ondes d’insatisfaction, sans doute dues à l’existence d’êtres indignes d’elle dans cette pièce. Ses cheveux d’un blond doux ondulaient délicatement autour de son visage à peine bronzé, sans doute pour faire croire à des gens moins informés qu’elle pouvait être douce ou délicate. 

			La capitaine Blythe repositionna nonchalamment la pile de dossiers de cinq kilos dans ses bras et son regard laser fora un trou dans le front de Lienna. 

			— Il faut que je vous parle sans attendre. Dans mon bureau. 

			Le laser bleu se déplaça ensuite sur moi. 

			— Morris, j’attendrai vos résultats à l’examen tout à l’heure. Ne me décevez pas de nouveau. 

			Son attention se reporta sur Vincent. 

			— Park… pourquoi y a-t-il une araignée sur votre bureau ? 

			Vincent se figea et posa les yeux sur la géante à huit pattes qui se tenait à quelques centimètres de sa main. Il savait bien que Lienna était souvent la spectatrice et parfois la complice de mes jeux d’illusionniste, mais il était aussi absolument certain que jamais, jamais, je ne m’amuserais à ça avec la capitaine. 

			Ce qui ne pouvait vouloir dire qu’une seule chose. 

			Lienna et lui comprirent en même temps que Biscuit n’était pas un effet de mon imagination, et ils reculèrent brusquement. Lienna trébucha sur mes pieds, perdit l’équilibre, et atterrit lourdement sur mes genoux. Vinny recula si vite que sa chaise se renversa. Il percuta le mur du box qui s’écroula dans un grand bruit. Vinny, la chaise, le mur – et, je ne sais pas comment, son bureau – s’écrasèrent au sol. 

			Effrayée par le mouvement et le bruit, Biscuit traversa le bureau de Vinny et se cacha derrière son téléphone. Le silence se fit dans l’open space alors que tous les agents regardaient en direction du vacarme. 

			Mes joues me faisaient mal tellement je luttais pour réprimer un sourire jubilatoire. 

			Blythe me transperça de son regard dur. 

			— Qu’est-ce que j’avais dit sur le fait d’interférer avec le travail de Park ?

			Je jetai un coup d’œil à la grande horloge au mur. 

			— On a encore deux minutes et vingt-six secondes de pause déjeuner. Alors, techniquement…

			Son regard se fit plus acéré et je me préparai à être étranglé par télékinésie, mais elle se contenta de gronder : 

			— Pas d’animaux de compagnie au bureau, Morris. 

			— Oui, madame. 

			Elle tourna son regard sur Lienna qui était toujours assise sur mes genoux. Elle pinça les lèvres. 

			— Dans mon bureau, agente Shen. 

			Ses dossiers calés sous un bras, la capitaine repartit. Lienna sauta de mes genoux, me fusilla du regard, et se précipita à sa suite. 

			Je m’autorisai enfin un sourire triomphant. Est-ce que ça aurait pu être plus parfait ? Non seulement j’avais gagné, mais j’avais gagné devant témoin ! La gloire ultime ! 

			Le bruit de fond habituel de l’open space reprit et je sortis un container en plastique de la taille d’un petit aquarium de sous mon bureau. En émettant de petits roucoulements rassurants, je poussai Biscuit à sortir de sa cachette pour revenir dans sa maison temporaire. Elle se blottit dans un coin avec le même regard noir que Lienna – mais quatre fois plus d’yeux. Cette araignée était-elle aussi capable de lever les yeux au ciel ? Peut-être que si je faisais une blague sur Kumonga… 

			— Je n’arrive pas à croire que cette chose soit réelle, marmonna Vinny en redressant sa chaise. 

			— Tu veux la caresser ? Je ne pense pas qu’elle morde. Mais je ne promets rien. 

			Il articula quatre mots à voix basse. Le dernier faisait cinq lettres et n’était pas très poli. Eh bien, eh bien. 

			Je posai le container de Biscuit au milieu de mon bureau, là où Vinny serait obligé de la voir en réparant le mur du box, puis je me rendis dans l’open space. C’était l’heure de mon déjeuner, que j’avais retardé pour surveiller Biscuit pendant qu’elle faisait ami-ami avec la souris de Vinny. 

			L’open space était l’épicentre de tout ce qui se passait d’intéressant au MPD de Vancouver. Il contenait environ vingt-quatre box et le double de postes de travail, dont peut-être à peine soixante pour cent étaient utilisés. Une double porte en verre à l’une des extrémités permettait de voir l’accueil, mais je partis dans la direction opposée et m’élançai dans le couloir très fréquenté qui nous reliait au reste de l’étage.

			Une odeur infâme de poisson réchauffé au micro-ondes flottait dans la salle de pause et je m’arrêtai net. Quel enfoiré aigri avait transgressé la règle cardinale du micro-ondes commun ? Alors que j’hésitais sur le seuil, en me demandant si je devais courir jusqu’au café du coin ou si je retenais ma respiration suffisamment longtemps pour récupérer mon déjeuner dans le frigo, une voix familière me parvint depuis l’autre bout du couloir. Je jetai un coup d’œil dans sa direction. 

			Blythe et Lienna. Elles s’étaient arrêtées pour parler à un agent d’un certain âge. Se faire intercepter dans les couloirs était banal ici, mais la façon dont Lienna se tenait, à quelques pas derrière Blythe, les épaules en arrière, en se tordant les mains, ça, ce n’était pas normal. 

			Je me sentis aussitôt inquiet. Je jetai un regard alentour, ne trouvai personne qui regardait de mon côté, et d’une pensée rapide, je balançai une courbure d’invisibilité sur tous les esprits dans le périmètre. 

			Vincent et Lienna, et même Blythe en personne, étaient convaincus que je ne ferais pas mumuse avec l’esprit de la capitaine. Je ne savais pas trop pourquoi ils pensaient ça. Ils partaient du principe que mon nouveau poste m’avait transformé en un citoyen honnête et vertueux du jour au lendemain ? 

			Je veux dire, oui, c’est ce qui s’était passé – en partie. 

			Alors que j’avançais vers le trio en train de discuter, Blythe fit signe à l’autre agent de repartir et continua d’avancer dans le couloir. Lienna la suivit comme une ombre superbe, mais inhabituellement anxieuse. Les caméras de sécurité pouvaient toujours me voir, mais ça ne m’inquiétait pas ; tant que je n’agissais pas de façon suspicieuse, la sécurité ne me remarquerait même pas.

			Je les suivis jusqu’au bureau de Blythe en me demandant tout du long si je ne devrais pas faire demi-tour. Quoi qu’il se passe, ça ne me regardait pas. Ce n’était sans doute rien d’important. Peut-être que Blythe voulait lui proposer un échange dans une ligue de fantasy football dont elles faisaient toutes les deux partie en secret. 

			À mieux y réfléchir, que Blythe soit impliquée dans quoi que ce soit avec le mot « fantasy » dedans était absurde. 

			La capitaine rentra dans son bureau. Lienna hésita dans le couloir, me donnant à son insu deux précieuses secondes pour les rattraper.  

			Je comptais m’arrêter là. Vraiment. Je ne voulais pas jouer de tour à Lienna ou entendre quelque chose que je risquais de regretter. Franchement, je ne comptais pas la suivre plus loin. 

			Sauf que, comme elle hésitait, le visage détourné de Blythe, elle pinça sa lèvre inférieure entre ses dents et la mordit si fort que le rose délicat devint blanc. L’espace d’un bref instant, elle parut petite, apeurée, et trop jeune pour le titre et les responsabilités qu’elle portait. 

			Puis elle prit une grande inspiration, carra les épaules et entra dans le bureau – et je la suivis, incapable de la laisser faire face à Blythe toute seule. 

			Même si ma présence n’aiderait en rien vu qu’elle ne savait pas que j’étais là. 

			Je me calai directement dans un coin de la pièce. La première fois que j’avais mis les pieds ici, mes attentes s’étaient trouvées anéanties. J’étais persuadé que je trouverais des piles de dossiers qui monteraient jusqu’au plafond, ou un système de classement futuriste qui sortait et rentrait dans les murs comme dans l’antre d’un génie maléfique. Ou, au moins, une station de chargement à haut voltage où la capitaine se branchait pour recharger ses batteries d’androïde. 

			Il n’y avait rien de tout ça. Il n’y avait même pas un classeur à tiroirs classique. Il y avait des placards bas sous la fenêtre, quelques certificats et diplômes encadrés au mur, et une photo de trois personnes sur son bureau : une Blythe un peu plus jeune, une femme qui aurait pu être sa jumelle un peu moins âgée, et une petite fille qui devait avoir cinq ans. Je supposais que c’était sa sœur et sa nièce, même si ça aurait aussi pu être des clones robotiques qu’elle gardait stockés quelque part. 

			Lienna referma la porte et, alors qu’elle faisait face à Blythe, le doute m’assaillit. Ce serait horriblement gênant si l’une des deux femmes découvrait que je m’étais incrusté là. Je jetai un coup d’œil aux nombreux colliers de Lienna, et plus particulièrement au pendentif en pierre irisée qui pouvait bloquer ma magie psychique d’une incantation rapide. Oui, j’aurais vraiment dû réfléchir avant de me lancer là-dedans.

			Mais ensuite, la capitaine prit la parole et ce qu’elle dit me débarrassa de tous mes regrets. 

			— Agente Shen, déclara-t-elle en posant ses coudes sur le bureau, son immuable pile de dossiers à côté d’elle. Votre temps à Vancouver touche à sa fin.

		


		
			Chapitre 2

			 

			Les paroles de Blythe résonnèrent étrangement dans le bureau. Ou peut-être que c’était l’incrédulité totale qui se réverbérait sous mon crâne. 

			Lienna ? Elle quittait le MPD de Vancouver ? 

			À la différence de moi, elle n’avait pas l’air choquée. Les épaules raides, elle marcha jusqu’au fauteuil en face du bureau et se laissa tomber dedans. 

			— Et l’offre que vous m’avez faite en juin ? 

			Blythe tapota sa pile de dossiers du bout des doigts. 

			— La situation a changé. Quand je vous ai fait cette proposition, nous manquions terriblement de personnel. Maintenant, c’est le MPD de Los Angeles qui a besoin de plus de gens. 

			Je quittai mon coin pour voir l’expression de Lienna. L’intérêt que lui montrait le MPD de Los Angeles ne me surprenait pas. Non seulement elle était un prodige de l’abjuration, mais Los Angeles était son terrain de prédilection. C’était là que nous nous étions rencontrés – quand elle m’avait taclé sur le sol de l’aéroport avant de me ramener manu militari à Vancouver. 

			— Le MPD de Los Angeles peut recruter dans toute l’Amérique du Nord, murmura Lienna. Ils n’ont pas besoin de moi.

			— Ça ne me regarde pas.

			Blythe enfonça ses ongles dans ses dossiers comme si elle regrettait que ce ne soit pas les yeux d’un ennemi. 

			— Je vais être franche, agente Shen. Même si j’aimerais beaucoup vous garder dans mon équipe, je ne vais pas me battre avec le capitaine adjoint Shen pour une agente débutante, peu importe son talent. 

			Attendez un peu. Est-ce qu’elle venait de dire capitaine adjoint Shen ? Lienna cala ses mains entre ses genoux. Je fixai le dessus de sa tête penchée. Elle était recroquevillée sur elle-même et j’avais du mal à reconnaître l’agente qui, la veille encore, avait menacé de transformer mes fémurs en bâtonnets de fromage.  

			— Je veux rester ici, chuchota-t-elle sans relever la tête pour regarder Blythe. Vous m’avez proposé un poste permanent et… 

			— … et le capitaine adjoint vous offre le même poste à Los Angeles, ou de reprendre votre place dans l’unité d’intervention spéciale, à votre convenance. 

			Blythe se tourna vers son ordinateur et tapa sur sa souris comme si c’était le buzzer d’un jeu télévisé pour quitter le mode « veille ». 

			— Le MPD de Los Angeles est plus grand que celui-ci et vous aurez davantage de possibilités d’évolution. Vous vous en sortirez bien. 

			C’était la chose la plus gentille que j’aie jamais entendu Blythe dire, mais le ton dédaigneux qu’elle avait pris me donnait envie qu’elle se coupe un millier de fois avec les papiers provenant de son perpétuel tas de dossiers. 

			Je me rapprochai de Lienna pour me tenir à côté de sa chaise. Si seulement j’avais pu compter la télépathie dans mes pouvoirs psychiques. Battez-vous, lui aurais-je dit. Ne vous laissez pas faire comme ça. 

			Ses épaules courbées se redressèrent lentement. Elle releva la tête et ses yeux marron brillèrent tandis qu’elle fixait la capitaine. 

			— Vous m’avez proposé un poste et je l’ai accepté. Vous n’avez peut-être pas envie de vous battre pour une agente débutante, mais je ne serai pas débutante pour toujours et je vaudrai le coup qu’on se batte pour me garder. 

			Blythe observa la jeune femme dans un silence pesant.

			— Alors, prouvez-le-moi, agente Shen. Vous avez encore une affaire, et si vous la résolvez de façon satisfaisante, je m’assurerai que vous pourrez rester.

			La colonne vertébrale de Lienna se redressa d’un coup, droite comme un piquet. 

			— Quelle est l’affaire ? 

			— Le Grand Grimoire. 

			— On les soupçonne ? De quel crime ?

			— Ça, c’est à vous de le découvrir. 

			Pour autant que je le sache, cette guilde n’était pas sur notre liste pour le moment, mais tout le jeu du Grand Grimoire, c’était de batifoler avec des brutes assoiffées de sang, alors allez savoir. 

			— C’est la seule guilde Demonica de la ville, ajouta Blythe, et il y a eu bien trop de perturbations liées à des démons au cours des dernières semaines. Je m’attends que vous établissiez comment ils sont impliqués et que vous me rameniez de quoi dissoudre leur guilde. Sans quoi, vous pouvez réserver votre vol pour Los Angeles. 

			La bouche de Lienna était légèrement entrouverte. Elle la referma d’un coup. 

			— Je vais démarrer une enquête, mais je ne…

			— Je peux faire patienter le capitaine adjoint une semaine au mieux. Je vous suggère de vous mettre au travail sans tarder. 

			Les doigts crispés sur ses cuisses, Lienna resta assise sans bouger un long moment avant de se lever. Je reculai en vérifiant bien que mon hallucibombe marchait toujours. Elle se dirigea vers la porte et je lui emboîtai le pas : il fallait que je me faufile à sa suite. 

			Malheureusement, elle ouvrit la porte juste assez grand pour elle. 

			Je poussai un juron silencieux et coinçai mon pied dans l’entrebâillement au moment où elle la refermait. La porte rebondit sur ma chaussure invisible et elle perdit sa prise dessus. Elle s’immobilisa, surprise, et je me glissai derrière elle, si proche qu’elle sentit peut-être le vent produit par le mouvement. Avec un peu de chance, elle penserait que c’était l’air conditionné. 

			En novembre. Ça se faisait, non ? Un petit coup de clim en hiver pour rester au frais ? 

			Elle referma la porte derrière elle et examina le couloir avec une attention perturbante, puis elle sortit son téléphone de sa poche. L’heure apparut sur l’écran lumineux. 

			13:22. 

			La panique me parcourut. Pourquoi je me souvenais seulement maintenant que je passais un examen dans trente-huit minutes – et qu’il fallait une bonne demi-heure pour m’y rendre en voiture ? Quand ça roulait bien. 

			Je pivotai et me précipitai dans le couloir, laissant Lienna derrière moi. 

			 

			***

			Quand la capitaine Blythe m’avait offert ce boulot, j’avais accepté parce que ça paraissait un super bon deal : au lieu d’aller en prison pour mon travail clandestin avec KCQ, je deviendrais un super-flic magique ! 

			Enfin, c’est ce que j’avais cru.

			Il s’avéra qu’on ne balançait pas les recrues comme ça sur le terrain à la poursuite des méchants. Il fallait faire une tonne de formations, passer un examen écrit, puis un examen pratique, avant qu’ils vous laissent sortir du bureau pour davantage qu’une pause-café.

			En attendant, on se retrouvait à travailler comme analyste – ce qui, je l’avais appris très vite, était juste une façon déguisée de dire qu’on gérait la paperasse. En dehors des entraînements, je passais tout mon temps à lire des candidatures, remplir des formulaires, compléter des documents et essayer de ne pas m’évanouir sous l’effet de l’ennui qui me dévorait l’âme. Tourmenter Vinny était le meilleur moment de ma journée et c’était la seule chose qui me gardait sain d’esprit.

			Au cours des cinq derniers mois, j’avais découvert que j’étais étrangement doué avec les tableurs. Est-ce que j’en étais fier ? Certainement pas. Mais après avoir rangé encore et encore les amendes attribuées aux guildes par nom, classe, montant, date et une douzaine d’autres variables, j’étais devenu le dieu des colonnes et des lignes. Génial, hein ?  

			Et maintenant, presque six mois plus tard, une seule chose se tenait entre moi et un futur où je n’aurais plus jamais à regarder l’Agenda de Paiement B des Amendes en Retard : l’examen pratique. 

			Avec une grande inspiration, je me penchai pour toucher mes orteils et étirer mes cuisses jusqu’à ce qu’elles me fassent mal. Par je ne savais quel miracle, j’étais arrivé sur le site de l’examen à temps, mais maintenant que je n’étais plus en train de tester la puissance d’une Smart comme si je la prenais pour une voiture de course en pleine circulation, le stress commençait à monter. 

			L’examen pratique se déroulait sur un terrain de paintball en extérieur à côté de Jericho Beach. C’était un endroit prisé des mythiques de combat pour l’entraînement et ça n’aurait pas dépareillé sur le tournage de Les Fils de l’homme si toutes les surfaces n’avaient pas été couvertes d’éclaboussures colorées. Reste que le terrain était un labyrinthe légèrement intimidant de petites structures avec des fenêtres et des portes sans vitres, un mirador d’un étage, et tout un assortiment de barricades, tonneaux et vieilles voitures où l’on pouvait se mettre à couvert.

			Sur ma gauche, une plateforme surélevée permettait d’assister au spectacle, avec un auvent pour les jours de pluie. Assis confortablement sur des chaises en plastique, des blocs-notes à la main, se trouvaient mes trois examinateurs. Ils étaient accompagnés d’une poignée d’autres types du MPD qui prendraient part à l’examen. 

			Je terminai mes étirements et fis face au premier des trois défis, celui qui valait le moins de points. 

			— Monsieur Morris, grinça l’examinatrice principale. 

			C’était une femme d’âge canonique qui devait être en charge de ces examens depuis l’époque de Buster Keaton. 

			— Êtes-vous prêt ? 

			Je levai mon pouce et un instant plus tard, une corne de brume résonna. Je m’élançai et courus vers une simple table en bois où était empilé tout un assortiment de matériel de combat. J’attrapai le gros gilet renforcé sur le dessus, l’enfilai et le fermai. Je passai la grosse ceinture à mes hanches. 

			Ensuite, je me saisis du pistolet – pas un vrai, la version mythique –, j’en fis sortir le magasin vide et retirai la petite cartouche de CO2. J’en pris une neuve, la calai à l’intérieur, et enfonçai un autre magasin chargé de sept balles de peinture colorée. Je fourrai le flingue dans le holster à ma hanche droite, et clipsai une paire de menottes à leur crochet à ma gauche. 

			Je récupérai trois artefacts en bois sur la table, les regardai rapidement avant de les insérer dans les poches libres de ma veste. 

			La table maintenant débarrassée, je fis trois pas rapides pour venir me placer sur un X tracé à la peinture par terre. Face à un set de quatre cibles à dix mètres de là, je sortis mon pistolet et tirai, vidant la cartouche. Les sept balles de peinture touchèrent le centre, et seules deux frappèrent le cercle extérieur. 

			Dans un vrai combat, ça aurait été des potions de sommeil à la place de peinture. Il valait mieux être le Marchand de Sable que Picasso quand vous aviez affaire à des hors-la-loi. En tout cas, c’était le bruit qui courait.

			Je rengainai mon flingue et tirai le premier artefact en bois de ma ceinture, prononçai l’incantation, et le lançai sur la cible suivante. Il percuta le centre et explosa dans un grand éclair lumineux. Le deuxième artefact frappa la troisième cible – et détona dans un tourbillon de poussière dorée. Le troisième artefact percuta la dernière cible et déclencha un nuage d’étincelles vertes. 

			Le premier était une grenade magique tandis que les deux autres contenaient des sortilèges d’immobilisation à utiliser sur les suspects dangereux. J’obtenais des points pour identifier quel artefact était lequel, activer correctement le sort avec son incantation, et toucher la cible. 

			J’étais un psychique, pas un enchanteur, mais quand il s’agissait d’artefacts Arcana, ça n’avait pas d’importance. Il suffisait de connaître l’incantation pour déclencher le sort – par contre, seuls les enchanteurs pouvaient en fabriquer.

			La corne de brume retentit de nouveau, marquant la fin de la Phase Une. Je laissai échapper un soupir tremblant. Il me semblait que j’avais été un peu plus rapide que la première fois, mais avec le stress, c’était difficile d’en être certain. 

			— Très bon travail, monsieur Morris, grinça la vieillarde. Merci de passer au deuxième poste. 

			Mon stress remonta en flèche alors que je m’éloignais des cibles pour avancer vers une zone de terre battue à côté du mirador. Je m’arrêtai au milieu et attendis. 

			L’agent Wolfe, le seul terramage de notre MPD, me rejoignit en courant. C’était un type d’âge moyen, athlétique, avec des cheveux noirs épais qui lui arrivaient aux épaules, et des traits décidés et carrés qui me faisaient me demander si c’étaient ses ancêtres qui avaient inspiré les statues de l’île de Pâques. Il portait un jean et un tee-shirt à manches longues qui n’était pas assez chaud pour la fraîcheur humide de l’après-midi. 

			Et pour être clair, quand je disais « athlétique », je voulais dire ultra-musclé et avec plus d’énergie qu’un champion de triathlon. Les mages devaient être en super forme pour ne pas être complètement à plat quand ils utilisaient leur magie. 

			Je pris une posture de combat. Wolfe m’adressa un sourire carnassier et imita ma pose, les poings le long du corps. Dans cette petite comédie violente, il jouait le rôle du suspect et moi celui de l’agent. Tout ce que j’avais à faire, c’était lui passer les menottes – à mains nues, sans armes. 

			La corne de brume retentit. 

			Je fonçai sur Wolfe. Il m’évita et me donna un coup de pied dans le genou. Je pivotai en même temps, l’empêchant de me faire vraiment mal. Il tendit la main vers mon pistolet – ce qui m’aurait coûté beaucoup de points – mais j’écartai son bras et le projetai vers le bas. 

			Nous échangeâmes quelques coups rapides, parant les mouvements de l’autre, et puis il franchit ma garde et enfonça son poing dans mon sternum.

			Le souffle coupé, je trébuchai en arrière, mais ma veste protectrice avait amorti le choc. Avant qu’il puisse m’en filer un autre, je le percutai au niveau du ventre et nous roulâmes tous deux au sol. Je parvins à coincer son bras droit derrière son dos et le projetai face contre terre. 

			Il parvint presque à me repousser quand je passai la première menotte à son poignet, mais je coinçai son épaule de ma jambe et me hâtai de lui passer la seconde. Dès qu’il fut attaché, je levai les mains. 

			La corne de brume retentit. La Phase Deux était terminée. 

			Je tapotai ma ceinture, trouvai la clé des menottes et les rouvris. Wolfe relâcha ses bras alors que je descendais de lui. 

			— Je pensais t’avoir sur la fin. 

			Il se releva et m’adressa un sourire chagrin. 

			— Tu es souple, hein, Morris ? 

			— C’est le yoga, rétorquai-je en repassant les menottes à ma ceinture. Je crois que cette pose s’appelle Arrestation. 

			Il rit en s’éloignant. 

			— Bonne chance avec le dernier round. Ça devrait être intéressant. 

			Bizarrement, ça ne m’inspirait pas confiance.

			Je pris une grande inspiration pour oxygéner mes muscles et calmer ma nervosité, et je fis face au mirador. Dans son ombre, une autre croix était peinte par terre. C’était mon point de départ. 

			Le moment de la phase la plus difficile et la plus importante de l’examen pratique était arrivé. Si ça se passait comme la dernière fois, trois agents chevronnés se déchaîneraient sur moi avec toutes les armes à leur disposition. Dont leur magie.  

		


		
			Chapitre 3

			 

			Soyons clairs, le but de ce challenge n’était pas de démolir qui que ce soit. Le candidat devait arriver à la ligne d’arrivée à l’autre bout du terrain de paintball par n’importe quel moyen. Il pouvait fuir, se dissimuler, ou voler comme Superman. Tout ce que j’avais à faire, c’était de passer du point A au point B. 

			Me faire botter les fesses, c’était juste un malheureux effet secondaire dû aux agents dont le rôle était de m’arrêter. Une mission qu’ils prenaient très au sérieux. 

			Techniquement, j’aurais aussi pu passer cette phase de l’examen en mettant le trio hors d’état de nuire, mais je comptais bien choisir la version moins ambitieuse. Je plantai mes pieds au milieu de la croix et me repassai mon plan dans ma tête. La première fois, j’avais été un peu trop confiant. Je pouvais me rendre invisible, donc bon, qui aurait pu m’empêcher de passer la ligne d’arrivée tranquille ?

			Comme je l’avais appris, il y avait bien des moyens. 

			Mon arsenal de courbures contenait quelques astuces différentes, et j’avais donné à chacune un nom de superpouvoir. Quand je réarrangeais les meubles dans une pièce ou, mettons, quand je faisais se refermer lentement les murs sur ma cible, j’appelais ça le Décorateur. Les Effets Spéciaux, c’était quand j’invoquais une salamandre à trois têtes derrière un écran d’ordinateur ou un alien toxique qui pendait du plafond au-dessus de l’urinoir. Les petites bestioles en grande quantité, comme le fameux nuage de mouches, c’était la Nuée. 

			Et mon préféré, celui qui était en général le plus utile, c’était le Double Kit : je fabriquais une fausse version de moi, tout en rendant mon véritable corps invisible et silencieux. J’avais récemment découvert que je pouvais faire ça avec d’autres gens aussi, mais seulement si je les connaissais assez bien pour effacer et répliquer leur quintessence.

			Mes pouvoirs n’étaient peut-être pas létaux – comme Vincent adorait le faire remarquer quand il n’était pas en train de fuir devant un monstre venimeux venu de l’espace au milieu de sa pause pipi – mais ils étaient suffisants pour me permettre de passer le test. 

			La corne de brume retentit, et je lançai aussitôt le Double Kit, en me dupliquant deux fois plutôt qu’une. Le faux duo s’avança et je restai en arrière pour observer le labyrinthe de murs peints et de barricades à la recherche de mes ennemis, dont l’un était clairement un télépathe. 

			Vers le sombre minuit, tandis que fatigué, déclara une voix masculine dans ma tête, j’étais à méditer sur maint volume rare…

			— Vraiment ? grommelai-je. 

			Pour tout autre que moi dans l’oubli relégué, …

			Je réprimai un grondement et me concentrai sur ma courbure de Double Kit en essayant d’ignorer la voix familière et pénible de l’agent Tim. Je ne connaissais pas son nom de famille – à moins que ce ne soit Tim, justement ? Tout le monde l’appelait comme ça.  

			Le Poe-ème qu’il récitait par télépathie dans ma tête avait pour unique but de me distraire. Et bon sang, ça fonctionnait. 

			Pendant que je plongeais dans un rêve bizarre, 

			Il se fit tout à coup comme un tapotement 

			De quelqu’un qui viendrait frapper tout doucement. 

			— Tu parles d’un visiteur, marmonnai-je en me hâtant vers l’abri qu’offrait un bâtiment bas, qui tape à la porte de ma chambre, juste ça, et rien de plus. 

			L’amusement de Tim s’entendait dans sa voix mentale. 

			Tiens, toi ici, Kit ? C’est quoi, ton plan ? 

			N’y pense pas, n’y pense pas, n’y pense pas… Mais si j’arrêtais de me concentrer, mes Double Kit allaient se casser la gueule. 

			Oh, deux faux Kit, hein ? Je vais transmettre l’info. 

			Tim se racla la gorge télépathiquement. 

			Ah ! très distinctement je m’en souviens ! c’était

			Par un âpre décembre…

			Les dents serrées, je fis de mon mieux pour bloquer son poème. Il devait déjà avoir alerté ses deux coéquipiers pour mes hallucinations de Double Kit, mais ce n’était pas parce qu’ils savaient que les deux Kit qu’ils voyaient étaient des faux que ça voulait dire qu’il pouvait me localiser alors que j’étais invisible. 

			Est-ce que Blythe l’avait exprès ? Non seulement les télépathes organisaient les mouvements de leur équipe, mais ils étaient aussi capables de contrer mon meilleur avantage : l’élément de surprise. Je pouvais les agacer, les tromper et les aveugler avec toutes sortes de courbures, mais dès qu’ils se rendaient compte que ce n’était pas réel, mes chances diminuaient drastiquement. 

			Avide du matin, le regard indécis,

			J’avais lu, sans que ma tristesse eût un sursis…

			Avec un juron, je me précipitai le long du bâtiment, tandis que mes Doubles Kit restaient à distance de moi au centre de la « rue » poussiéreuse entre les structures. 

			Une silhouette s’avança en terrain découvert, à quinze mètres devant moi. Grande, fine, avec des cheveux sombres, courts et frisés. Je reconnus l’agente Clarice Vingeault, une aéromage qui avait l’allure et le tempérament d’une maîtresse de maternelle… sauf si vous étiez un mythique hors-la-loi, auquel cas, vous pouviez vous attendre à vous retrouver catapulté au milieu d’une vraie tornade.

			Elle planta ses pieds, plia les mains dans une position à la Dragon Ball Z et envoya une bourrasque digne d’un ouragan voler dans la rue étroite. Elle me renversa en arrière et j’atterris violemment sur les fesses. 

			Merde ! Elle avait dû deviner que j’étais à proximité de mes faux Kit. 

			Vingeault projeta ses bras vers le haut et le vent tourbillonna en un maelstrom et m’envoya plein de poussière dans le visage. Je me protégeai la tête des bras, mes yeux piquaient et pleuraient, et j’avais du mal à maintenir mon invisibombe. 

			Et sachons, sans trembler, ce que cela peut être ! tonna l’agent Tim dans ma tête. C’est la rafale et rien de plus !

			Adorable, Tim. Vraiment.  

			Je perdis ma courbure, me relevai et fonçai à travers la fenêtre la plus proche, hors de la ligne de mire magique de Vingeault. J’atterris en roulant sur un sol couvert de peinture et me remis sur mes pieds. 

			Un mouvement rapide me fit me retourner. 

			Mon troisième opposant avait sauté par-dessus le rebord de la fenêtre à ma suite à toute allure : l’agente Daniyah Nader, une enchanteresse de combat aux allures de garçon manqué, avec sa fameuse casquette à l’envers. 

			Elle me percuta à toute vitesse. Je m’écrasai contre le mur et parvins à peine à la repousser. Tim hurlait toujours des strophes narratives dans mon crâne, mais je tentai quand même une courbure. Comme je ne pouvais rien faire qu’elle identifierait immédiatement comme une hallucination, je lui balançai une vision du plafond qui s’effondrait sur elle. 

			Elle broncha à peine et pointa une grosse baguette en argent sur moi en criant une incantation que je n’entendis pas avec la voix télépathique de Tim dans ma tête. 

			Je plongeai vers le sol et me rendis invisible au moment où j’atterris. L’éclair de lumière aveuglant qui jaillit de son artefact vola au-dessus de ma tête et frappa le mur dans une espèce de pfff qui aurait sans doute fait super mal si ça avait été mon torse. Je rampai vers la fenêtre, préférant affronter le vent de Vingeault que ça. 

			Avec un sourire, Nader sortit une sphère en verre de sa ceinture et la balança par terre. Elle explosa en un jet de potion violette et pailletée qui éclaboussa tous les murs – et moi avec. 

			Je bondis par la fenêtre en essayant désespérément d’incorporer la potion dans mon invisibilité pour que les autres ne voient pas des taches de peinture désincarnées se balader dans l’arène. J’atterris sur la terre battue et faillis foncer droit sur Vingeault. Nader apparut dans l’encadrement de la fenêtre derrière moi et je pivotai dans la seule direction qu’il me restait pour fuir. 

			L’agent Tim, cet enfoiré de télépathe, se tenait à seulement un mètre de là, un pistolet noir braqué sur moi. 

			Je me figeai et fixai le canon du flingue tenu par cet agent insupportable qui, selon toutes probabilités, savait exactement ce que je pensais. Je ne pus imaginer aucune courbure assez maligne pour me sortir miraculeusement de cette situation. 

			Avec un grand sourire, Tim parla à voix haute pour la première fois :

			— Le corbeau grinça…

			Il appuya sur la gâchette, me tirant dessus trois fois. 

			— Jamais plus. 

			Et c’est comme ça que j’échouai à mon deuxième examen pratique.

			 

			***

			Je me laissai tomber sur mon lit avec un gémissement et massai la zone douloureuse au niveau de ma clavicule, due aux balles de paintball de l’agent Tim. 

			Échouer à un examen en se faisant tirer dessus, c’était vraiment nul. Je n’avais pas perdu à cause de la magie incroyable d’un agent ou face à un pratiquant accompli des arts martiaux. J’avais été vaincu par une bonne vieille arme humaine. Par des balles en plomb supersoniques. Non, en fait, c’était pire que ça : c’étaient des boules de peinture subsoniques.

			Je m’étais aussi retrouvé encerclé, battu sur le terrain de la magie et de la stratégie. Dès que mes adversaires étaient au courant de ma capacité à produire des courbures, je ne pouvais presque rien faire. Comment je pouvais faire en sorte que quiconque croie à mes hallucinations quand ils s’attendaient à une hallucination ? Peut-être que je ne passerais jamais cet examen – pas si je faisais face à un combo télépathe/enchanteur/mage qui travaillaient tous de concert pour m’éliminer. 

			Le temps que j’arrive chez moi avec un sac en papier empli de fast-food bien gras en guise de lot de consolation, il était dix-huit heures passées. En temps normal, je ne me serais pas rabattu sur l’équivalent nutritionnel d’une poubelle frite, mais j’étais démoralisé et prêt à noyer mon chagrin dans un supplément bacon, un supplément fromage, et un paquet de frites XXL. 

			À moi calories délicieuses et dépourvues de valeur nutritionnelle !

			L’arôme des acides gras s’était transféré à la moindre molécule de mon minuscule espace de vie – et je n’exagérais pas en le qualifiant de « minuscule ». Les lieux auraient rendu claustro des sardines.  

			Un hipster optimiste aurait pu qualifier ça de microappartement cosy, mais c’était juste un studio empli de bordel, calé dans le coin d’un immeuble squatté à côté de Granville Street, au sud de la ville. Il était meublé d’un matelas double sur un lit en métal branlant, d’un bureau en bois si vieux qu’il aurait fallu le passer au carbone 14 pour avoir une idée de la date à laquelle il avait été manufacturé, et d’un mini-frigo avec un congélateur encore plus mini, qui était à l’heure actuelle rempli à ras bord d’un paquet de fromage, de trois plats cuisinés, d’une bouteille de ketchup et d’un pack de six Dr. Pepper. 

			Mes vêtements étaient entassés dans le mini placard et il y avait juste assez d’espace au sol pour dérouler mon tapis de yoga – mais je devais faire attention à ne pas faire passer un bras ou une jambe à travers le plâtre. 

			Faute de grives, on mange des merles, et en étant à la fois un analyste sous-payé du MPD qui n’arrivait pas à passer le satané test pour devenir agent de terrain et ancien criminel qui devait une tonne de fric à cause de toutes les amendes reçues, mon budget était si mince que j’aurais pu m’en servir comme fil dentaire.

			La seule chose vaguement personnelle dans le décor de ma triste demeure, c’était la pile de vieux livres posée sur le coin le plus sûr du bureau, loin du micro-ondes douteux, et du tas de conserves qui prenaient la plus grande part de l’espace. Lienna m’avait aidé à récupérer ces souvenirs littéraires dans mon ancien appartement – un milliard de fois plus classe que celui-ci – avant que mon proprio les balance. 

			Alors que je fourrais une poignée de frites graisseuses dans ma bouche, un sentiment de chaleur qui n’avait rien à voir avec la nourriture s’empara de moi. Sous le bureau, là où il y aurait dû y avoir un fauteuil, se trouvaient deux cartons qui contenaient toute ma collection de films, issus du même appartement. J’avais abandonné l’assortiment coloré de DVD et Blu-ray, mais sans que je le sache, Lienna y était retournée seule, avait menacé le portier pour qu’il la laisse de nouveau rentrer, et avait empaqueté mes films. 

			Petite précision : je n’avais pas la preuve qu’elle avait menacé qui que ce soit, mais ça me semblait une déduction logique. Elle n’était pas du genre à minauder – et je ne m’en plaignais pas. 

			Quand elle m’avait apporté la collection sauvée en guise de cadeau de crémaillère, je dois admettre que tout adulte et viril que je sois, ma gorge s’était serrée. 

			Je froissai l’emballage de mon burger et sortis mon ordinateur portable du sac à dos que j’emportais au travail tous les jours. Je l’ouvris pour parcourir les archives du MPD : la base de données ultra-complète de MagiPol était le meilleur ami d’un agent. Si vous aimiez les amis indignes de confiance, démodés et super exigeants. 

			Après m’être connecté, je restai assis là un moment à regarder le curseur clignoter. Quelqu’un voulait que Lienna retourne au MPD de Los Angeles à deux mille kilomètres de moi. Et par quelqu’un, j’entendais un certain Shen, qui se trouvait être capitaine adjoint. 

			Je tapai le nom dans la barre de recherche. Les résultats apparurent avec une rapidité inhabituelle : David Shen, quarante-huit ans, enchanteur. Capitaine adjoint du plus grand MPD de la côte ouest. Sa liste de réussites professionnelles était si longue que je dus faire défiler quatre pages pour la parcourir. 

			Punaise de mercredi. Il se spécialisait dans le démantèlement des plus gros réseaux hors-la-loi, et plus ils étaient coriaces et meurtriers, mieux c’était. Apparemment, si Lienna aimait tabasser du criminel, c’était génétique. 

			Je remontai jusqu’en haut, où une photo montrait un homme d’origine chinoise, avec des cheveux noirs courts et des rides de rire autour des yeux, qui souriait timidement à l’objectif. La ressemblance était claire. 

			Bonjour, papa Shen.

			Certains trucs trouvaient désormais leur sens, comme les talents de Lienna en enchantement malgré son jeune âge, et sa réputation au MPD. Mais il y avait un truc que je ne comprenais pas. Pourquoi Lienna voulait-elle autant rester à Vancouver alors qu’elle aurait pu travailler avec son père à la place ? Est-ce qu’il était encore plus autoritaire que Blythe ? 

			J’essayai d’imaginer quelqu’un de plus autoritaire qu’elle. 

			Staline ? Thanos ? C’était presque ça. 

			Je me mordis l’intérieur de la joue et ouvris la page pour mener une recherche dans la base de données. Le pourquoi n’importait pas. Elle voulait rester, et moi aussi je voulais qu’elle reste. Ce qui signifiait qu’il fallait qu’elle épate Blythe avec ses talents d’agente. Et je l’aiderais à le faire… même si je n’étais pas franchement un expert en succès dernièrement.

			Avant de m’appesantir sur ce rappel déprimant de mon incompétence, je tapai le Grand Grimoire et cliquai sur le bouton bleu et blanc Recherche à droite de l’écran. La page devint blanche pendant que ça chargeait, puis les résultats s’affichèrent. 

			3120 résultats, pour être précis. 

			Si vous trouvez que ça fait beaucoup, vous avez raison. Il y avait soixante-trois pages de résultats, qui allaient des permis aux amendes en passant par les demandes d’adhésion, les comptes-rendus d’incidents et les références croisées à des cas qui ne les concernaient pas, tout ça sur les cinq ans de la guilde. 

			Le MPD adorait les formulaires. Ils avaient un formulaire pour tout. J’étais persuadé qu’il devait y en avoir un pour demander la permission d’imprimer d’autres formulaires. Mais trois mille, c’était quand même beaucoup. Alors, si l’on réfléchissait en termes d’efficacité et de logique, pourquoi une guilde remplissait-elle douze formulaires par semaine, chaque semaine, depuis une demi-décennie ? 

			En vérité, c’était une question à laquelle il était relativement facile de répondre. 

			Les démons. 

			La réponse, c’étaient les démons. 

			Plus un truc était flippant et mortel, plus le MPD y apposait de règles, et les démons étaient le truc le plus terrifiant et létal qui existait dans le monde de la magie. La classe Demonica se répartit en deux grands types : les invocateurs et les contractants.

			Les invocateurs étaient des enchanteurs qui se spécialisaient en magie infernale pour… l’argent ? Sans doute ? Ils extirpaient des diables de leurs petites maisons en pierre de soufre, les liaient à un contrat et vendaient le contrat en question à des types tout aussi tarés qu’eux qui pensaient que c’était cool de donner des ordres à leur Belzébuth personnel. N’importe qui, mythique ou humain, pouvait être contractant. Tout ce qu’il fallait, c’était une grosse liasse de cash et une âme à vendre. 

			MagiPol avait des lois ultra-strictes sur la façon d’établir un contrat de démon. Les deux règles les plus importantes c’était, premièrement, que le contractant devait toujours exercer un contrôle total sur le démon ; comme une marionnette, il était littéralement incapable de cligner des yeux si son maître ne le lui ordonnait pas. Et deuxièmement, la Clause de Bannissement : c’était là qu’entre en jeu le délire faustien de la vente d’âme ; ça stipulait que si le démon survivait à son contractant, il devait retourner en Enfer sur-le-champ, en utilisant l’âme du contractant en guise de ticket aller simple. 

			Grâce à ces régulations strictes, pour créer le moindre contrat, il fallait passer par une guilde Demonica agréée, un invocateur agréé, et avoir un lieu approuvé pour l’invocation, un cercle d’invocation approuvé, un brouillon de contrat préapprouvé, un contractant préapprouvé, une inspection pour chaque étape, un examen du contrat final, sans oublier une licence pour le contractant pour avoir le droit de contrôler le démon. 

			Chaque étape impliquait au moins un formulaire et des frais administratifs, et quand on additionnait le tout, ça équivalait à une avalanche himalayenne de paperasse. 

			Je fis craquer mes doigts et regardai l’écran comme si j’étais sur le point de sortir des griffes à la Hugh Jackman sur mon ordi. Sauf qu’au lieu de le mettre en lambeaux, ce qui était au-delà de mes capacités, je rétrécis méthodiquement les paramètres de recherche pour voir ce que ça donnait. Je ne savais pas ce que j’allais trouver dans cette montagne de paperasse, mais je trouverais quelque chose ! Je n’avais pas le choix.

			Ensuite, je devrais trouver un moyen de faire part de mes découvertes à Lienna alors que je n’étais même pas censé être au courant qu’elle était sur cette affaire. 
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